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LA TSÉ-TSÉ· UNE MOUCHE PAS COMME LES AUTRES 

par Jean-Paul Gouteux 

• 
Décrites comme "Le Fléau de l'Afrique", les Tsé-tsé propagent les trypanosomoses humaines et animales. Leur 
bio-écologie est complexe et les problèmes épidémiologiques que posent ces vecteurs rendent nécessaire une 

recherche accrue. 
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eux grandes épidé­
mies de maladie du 
sommeil ont dévasté 

l'Afrique centrale à la fin du 
XIXème siècle (1885) et au dé­
but du XXème (1920). La pre­
mière épidémie a décimé près 
des deux tiers de la popula­
tion de l'Ouganda. Dans le 
Busoga, elle aurait fait 
200000 morts sur une popu­
lation de 300 000 personnes 
en 1902, révélant au monde la 
gravité et l'importance de cette 
maladie capable d'éradiquer 
la population de villages en­
tiers en une dizaine d'années. 
La maladie du sommeil est à 
nouveau en pleine expansion 
depui s 1960 en Afrique Cen­
trale où l'on peut considérer 
qu'il s'agit d'une troisième 
grande épidémie, dont les 
flambées les plus importan­
tes sont signalées actuelle­
ment en Angola, au Came­
roun, au Congo, au Soudan et 

• Glossine dans l'acte de piquer (G. pa/palis) (Cliché J.-P. Gouteux). 

au Zaïre. Le responsable est un petit proto­
zoaire flagellé, qui finit, chez l'homme, par 
envahir le système nerveux central, cau­
sant les troubles du sommeil qui ont donné 
son nom à cette maladie. Ce parasite: 
Trypanosoma brucei gambiense ne peut se 
transmettre sans un vecteur approprié dans 
lequel il effectue un cycle complexe : la 
mouche Tsé-tsé ou glossine (Diptera, 
Glossinidae). 

Une mouche facile à reconnaître 

Les glossines sont des insectes dont la 
principale caractéristique est de ne possé­
der qu'une paire d'ailes , la paire postérieure 

étant transformée en deux petites massues 
appelées "haltères". On en connaît actuel­
lement 31 espèces ou "sous-espèces" se 
répartissant en trois groupes ou sous-gen­
res : Austenina (groupe fusca), Glossina 
(groupe morsitans) et Nemorhina (groupe 
palpalis) (voir encadré). Ce sont des mou­
ches de 6 à 15 mm de long et donc un peu 
plus grandes que les mouches domestiques 
ou que d'autres Muscidés piqueurs . On les 
reconnaît facilement grâce à: la trompe 
horizontale, grêle, renflée en bulbe à la 
base; les ailes qui se recouvrent au repos et 
qui présentent une cellule en forme de 
hache entre la 4ème et la Sème nervure; les 
antennes qui portent une soie particulière 
plumeuse, l'arista. 

Un insecte 
d'importance médicale 

et vétérinaire 

Les Tsé-tsé sont des mouches 
hématophages africaines s'at­
taquant aussi bien à l'homme 
qu'aux animaux. Leurs hôtes 
vont des reptiles (lézards, ser­
pents, crocodiles) aux plus 
gros herbivores (rhinocéros 
et éléphants) en passant par 
les oiseaux, les rongeurs , les 
ongulés et les carnivores. El­
les transmettent de nombreu­
ses espèces de trypanosomes, 
certains propres aux reptiles 
comme Trypanosoma grayi, 
d'autres comme T. vivax, 
T. congolense, T. brucei 
brucei, parasites des ongulés. 
Il y a deux agents de la mala­
die du sommeil humaine, 
T. brucei gambiense et 
T. brucei rhodesiense, res­

pectivementresponsables de la forme ouest­
africaine et de la forme est-africaine. La 
ligne de démarcation entre ces deux parasi~ 
tes passe approximativement par l'Ouganda 
et la vallée du Rift. La trypanosomose à T. b. 
gambiense est transmise par les mouches 
ripicoles du groupe palpalis et est caracté­
risée par une évol ution chronique. La 
trypanosomose à T. b. rhodesiense est 
transmise par les mouches savanicoles du 
groupe morsitans ; elle est caractérisée par 
une évolution clinique plus rapide. 

Du fait de leur rôle vecteur, les glossines 
sont à la fois un danger pour l'homme et une 
entrave majeure à l'élevage. La maladie du 
sommeil est mortelle si elle n'est pas soi­
gnée. Elle est endémique dans 34 pays afri-



cains. Environ 50 millions de personnes, 
situées dans les zones à risque, sont directe­
ment menacées. C'est une maladie "du bout 
de la piste", qui fait des ravages dans les 
villages éloignés des Centres de Santé et des 
hôpitaux. L'aspect économique des 
trypanosomoses animales est également très 
important. Une superficie immense du con­
tinent africain, celle des savanes humides, 
est peu ou pas utilisée pour l'élevage, alors 
qu'elle serait particulièrement propice à cette 
activité. Dans ces zones infestées de Tsé­
tsé, seul un "élevage sous la seringue" re­
posant sur la chimiothérapie et/ou la 
chimioprophylaxie du bétail est actuelle­
ment pratiqué, et seulement là où l'accès aux 
médicaments est aisé. Mais cette forme 
d'élevage est de plus en plus problématique, 
étant donné son coût élevé d'une part et 
d'autre part l'apparition de souches de para­
sites résistant aux trypanocides usuels. 

Mâle et femelle sont hématophages 
et donc dangereux 

Contrairement aux moustiques et aux 
tabanides (taons) chez lesquels seules les 
femelles piquent et se nourrissent de sang, 
les mâles butinant le nectar des fleurs, chez 
les Tsé-tsé les individus des deux sexes sont 
hématophages. Pour transmettre le parflsite 
d'un malade à un homme sain, celui-ci doit 
d'abord se multiplier dans la Tsé-tsé pour la 
rendre infectante. Cette multiplication se 
fait selon un cycle complexe, avec une phase 
dans l'intestin du vecteur suivi d'une migra­
tion dans les glandes salivaires où se locali­
sent les formes mûres, infectantes. Mais 

l'établissement d'un tel cycle n'est pas sim­
ple et la Tsé-tsé en vieillissant devient très 
vite réfractaire. Pour que sa probabilité de 
devenir infectante ne soit pas négligeable, il 
lui faut piquer un malade parasité lors de son 
premier repas de sang, alors qu'elle est âgée 
seulement de quelques jours. En revanche, 
une fois l'infection réussie, la mouche res­
tera infectante toute sa vie. La vie imaginale 
d'une Tsé-tsé peut atteindre plusieurs mois , 
ce qui est relativement important pour un 
Diptère. Sachant que les Tsé-tsé mâles et 
femelles prennent un repas de sang tous les 
3 ou 4 jours, cela donne une idée du danger 
que représente une glossine infectante pour 
les communautés humaines qui partagent 
son environnement. 

Un rythme de reproduction 
comparable à celui de certains 

mammifères 

Les mouches Tsé-tsé diffèrent des mouches 
ordinaires par leur stratégie démographique. 
Alors que ces demières se reproduisent d'une 
manière prolifique, en pondant des centaines 
d'œufs, la Tsé-tsé ne pond pas d'œuf, mais elle 
"accouche" d'une larve entièrement déve­
loppée (prêtea la pupaison) après une gesta­
tion d'une dizaine de jours. Pendant sa 
"grossesse" , la mère nourrit, à l'aide d'une 
sécrétion lactée, la larve qu'elle porte dans 
l'utérus. Cette propriété étonnante détermine 
un rythme de reproduction relativement lent: 
chaque femelle accouchera d'une larve tous 
les 10 jours environ, soit de trois à six larves 
au cours d'une vie. En effet la durée moyenne 
de vie d'une Tsé-tsé varie entre un ou deux 

• Piège bipyramidal à Tsé-tsé près d'un point de rouissage du manioc. Campagne de lutte contre G. pa/palis et 
G. fuscipes en zone forestière de République Centrafricaine (foyer de Nola) (Cliché J.-P. Gouteux). 

mois selon les conditions climatiques. Mais 
certains individus peuvent vivre beaucoup 
plus longtemps, puisque des exemplaires 
marqués ont été recapturés 7 mois après leur 
lâcher. li s'agit donc ici d'une stratégie K (*), 
exceptionnelle chez les Diptères. Ce rythme 
de reproduction ressemble davantage à celui 
d'un mammifère qu'à celui d'un insecte 

. (stratégie r). 

La larve libérée dans un endroit ombragé et 
humide, s'enfonce dans le sol et se transfor­
mera en pupe presque immédiatement. La 
durée de ce stade protégé est comprise entre 
25 à 75 jours en fonction de la température. 
Ensuite, la mouche nouvellement formée va 
activement chercher à prendre son premier 
repas de sang. Presque toutes les femelles 
sont fécondées dans les premiers jours de 
leur vie. Le stock de spermatozoïdes con­
servés dans les spermathèques suffit pour 
l'existence entière de la femelle. 

Un vecteur contre lequel il faut 
développer de nouvelles stratégies 

de lutte 

La lutte par lâchers de mâles stériles a déjà 
été essayée contre les Tsé-tsé dans plusieurs 
pays africains. Le fait que les deux sexes 
soient hématophages et donc vecteurs po­
tentiels de la maladie n'encourage pas l'uti­
lisation de cette technique, d'autant plus que 
pour être efficace, le nombre de mâles sté­
riles doit être sept fois supérieur au nombre 
de mâles sauvages. Les essais réalisés ont de 
surcroît demandé un énorme investissement 
financier (usine de production et de 
stérilisation par irradiation) que bien peu de 
pays africains peuvent se permettre. 

En revanche, le rythme lent de reproduction 
de ces insectes facilite leur piégeage. Ce type 
de destruction du vecteur ouvre une nouvelle 
ère pour la lutte contre la maladie du sommeil. 
li offre une alternative écologique et non 
polluante aux techniques classiques de lutte 
par épandage terrestre ou aérien d'insectici­
des. li constitue de plus une méthode simple, 
bon marché, utilisable directement par les 
communautés rurales pour leur protection ou 
la protection de leurs troupeaux. Cependant, 
si l'efficacité du piégeage n'est plus à dé­
montrer, la recherche pour l'amélioration de 
cette technique se poursuit. L'amélioration de 
l' attracti vi té visuelle du piège en est un aspect. 
Un autre aspect est la recherche d'une 
attractivité olfactive additionnelle. L'addition 

(*) : Au niveau des populations , deux types de stratégies démographiques existènt pour répondre aux variations écologiques et assurer la survie des 
espèces: les stratèges de type "r" (en général de nombreux insectes, petits oiseaux, rongeurs ... ) se caractérisent par une petite taille, une croissance 
rapide , une maturité sexuelle précoce, une faible longévité, une fécondité élevée et des populations très fluctuantes ; les stratèges de type "K" (en général 
les grands mammifères et les grands oiseaux .. . ) ont souvent une taille assez grande, une croissance lente, une maturation sexuelle tardive, une longévité 
importante, une fécondité limitée et des populations plutôt stables. 



se faisait dans le pourtour des villages, la 
découverte d'un village sans glossine péri­
domestique, complique ce schéma 
épidémiologique et rend la 1 utte antivectorielle 
beaucoup plus problématique. 

• Utilisation de pièges biconiques pour étudier la pénétration de G. fuscipes en terrain découvert (savane 
incluse en République Centrafricaine) (Cliché J.-P. Gouteux). 

En République Centrafricaine, deux espèces 
de Tsé~tsé transmettent la maladie du som­
meil dans le foyer de Nola, à l'extrême sud du 
pays: G. fuscipes fuscipes et G. palpalis 
palpalis. Cette dernière espèce se trouve là 
très loin de son aire de distribution, dans une 
poche résiduelle. L'épicentre du foyer se situe 
dans la zone où G. palpalis est le vecteur. Les 
populations de G. palpalis et G. fuscipes 
s'excluent mutuellement et sont donc con­
frontées dans un équilibre dynamique. Elles 
montrent chacune un préférendum bien dé­
fini: le milieu péri-domestique pour G. 
palpalis, la forêt avoisinante pour G.fuscipes. 
Or, une expérience de piégeage, en cours 
depuis mars 1992 dans 14 villages touche 
presque exclusivement les populations péri­
domestiques. L'évolution de cet équilibre 
interspécifique est en cours d'étude, il modi­
fiera très certainement la situation 
épidémiologique. 

d'odeur d'hôtes (urine de bétail, sécrétions) et 
de certains composés chimiques, a permis 
d'améliorer considérablement l'efficacité du 
piégeage des glossines savanicoles du groupe 
morsitans. De tels résultats n'ont pas encore 
été obtenus chez les glossines ripicoles du 
groupe palpalis (G. palpa lis et G. tachinoides) 
pour lesquelles la recherche d'attractifs olfac­
tifs a été réalisée. Bien que le dioxyde de 
carbone et certains composés présents dans 
l'urine du bétail aient présenté un effet attractif, 
la plupart de ces composés n'ont eu que peu 
d'effet et certains se sont même révélés 
répulsifs. 

Si le piégeage offre, par sa simplicité, la 
possibilité d'être mis en œuvre par les com­
munautés, le problème n'est pas résolu pour 
autant. Des essais à moyenne puis à grande 
échelle ont montré l'importance des facteurs 
culturels pour la réussite de cette prise en 
charge. Les conceptions africaines tradition­
nelles de la maladie sont fort éloignées de 
notre rationalisme occidental. La prise en 
compte de ces données culturelles lors d'es­
sais réalisés au Congo a conduit à repenser 
l'approche communautaire habituelle. 

Des situations épidémiologiques 
encore irrésolues 

• 
En Afrique Centrale, les premiers 
épidémiologistes avaient déjà remarqué une 
concentration des cas de maladie du sommeil 
au niveau des habitations ("effet case") ou de 
certaines familles (" contamination familiale") . 
Les observations de terrain lors d'études spé­
cifiques réalisées au Congo font ressortir une 
hypothèse explicative: la contamination de 
plusieurs personnes par une série de repas 
interrompus d'une glossine cycliquement 
infectante. Cette hypothèse apparaît en effet 

plus probable que l'intervention d'un facteur 
biologique familial ou qu'une transmission 
mécanique par Diptères hématophages. Mais 
ce phénomène reste encore mal compris. 
D'autres difficultés surgissent de façon inopi­
née. Ainsi, alors que l'on croyait que la 
transmission dans le principal foyer congolais 

Un insecte exclusivement africain 

Les glossines ne sont présentes qu'en Afrique où elles forment une famille 
composée d'un seul genre et de trois sous-genres. [)eux espèces fossiles 
vieilles de 20 à 30 mill ions d'années (Miocène) ont été retrou-'lées en Amérique 
du Nord (Colorado, Etats-Unis). Ces formes américaines auraient disparu à la_ 
suite des glaciations du Pléistocène. 

Le sous-genre Nemorhina ou "groupe pafpalis" renferme neuf espèces (ou 
"sous-espèces") généralement ripicoles. En zone de savane, elles s'éloignent 
peu des forêts qui bordent les rivières. En zone forestière, elles se dispersent 
d'une façon beaucoup plus uniforme. Certaines sont très anthropiques et 
colonisent les gîtes péri-domestiques. Ce sous-genre renferme les principaux 
vecteurs de la forme ouest-africaine et centre-africaine de la maladie du 
sommeil (G. pafpafis, G. tachinoides et G. fuscipes) ainsi que les vecteurs de 
nombreuses trypanosomoses animales. 

Le sous-genre Gfossina ou "groupe morsitans" comprend sept espèces (ou 
"sous-espèces") fréquentant préférentiellement les savanes boisées et les 
forêts claires. Certaines peuvent survivre dans des savanes très sèches et 
d'autres s'accommodent des forêts denses. Elles sont plus particulièrement 
inféodées à la grande faune et au bétail. Ce sont les vecteurs majeurs des 
trypanosomoses animales. Elles jouent un rôle important dans là transmission 
de la forme est-africaine de la maladie du sommeil. 

Le sous-genre Austenina ou "groupe fusca" est le plus large. Il rassemble 
quinze espèces (ou "sous-espèces"), parmi les plus mal connues et les plus 
rares. Le peu d'intérêt médical ou vétérinaire qui leur est porté, associé à leur 
écologie discrète (elles sont en général forestières et crépusculaires) est 
responsable de cette ignorance et en particulier de notre méconnaissance de 
leur distribution géographique précise. Ce sous-genre, qui renferme d'excel­
lents vecteurs de trypanosomoses animales, voit son habitat, la grande forêt 
africaine, se réduire, et ses populations disparaître en même temps que leurs 
hôtes sauvages. Il s'agit d'une évolution irréversible liée au phénomène 
d'anthropisation généralisé de la planète. 



Un champ de recherche 
loin d'être clos 

D'une manière générale, il est utopique de 
prétendre éradiquer les Tsé-tsé, en particu­
lier en zone forestière où elles sont 
omniprésentes. En revanche, on peut espé­
rer diminuer le contact homme-mouche et 
ainsi interrompre la transmission. L'effica­
cité de la lutte dépendra donc beaucoup de 
la connaissance des lieux de transmission, 
et d'une manière générale, de la compré­
hension épidémiologique du foyer considéré, 
chaque cas étant, a priori, un cas particulier. 
On voit là tout l'intérêt qu'il y a à exploiter de 
façon optimale toutes les données qui la 
concernent. La recherche biomathématique 
sur les Tsé-tsé est un domaine très vaste et 
encore mal exploré. Il reste à trouver les 
modèles adéquats et souples, les méthodes 
d'analyses (optimisation, standardisation de 
l'échantillonnage), les indices et les indica­
teurs à promouvoir (protocoles d'échan­
tillonnage, méthodes expérimentales). Des 
recherches sur la modélisation des popula-

tions de Tsé-tsé et la circulation du parasite 
sont en cours au Laboratoire de Mathémati­
ques Appliquées (URA CNRS 1204) de 
l'Université de Pau et des Pays de l'Adour 
(UPPA). La mise au point d'outils 
opérationnels pour les chercheurs de terrain 
en est un des objectifs. Ce type d'étude peut 
également conduire à améliorer 
considérablement la technique de lutte par 
piégeage et éventuellement déboucher sur 
une stratégie alternative à la lutte "en aveu­
gle" qui est actuellement la seule pratiquée. 

REVUE DE PRESSE ... 

.. La ligne de front du Criquet 
pèlerin 
L'opération SAS (Surveillance 
des Acridiens au Sahel) du 
CIRAD - GERDAT - PRIFAS 
de Montpellier a pour objectifle 
suivi des Acridiens au Sahel pour 
mieux en prévenir les consé­
quences défavorables aux inté­
rêts des hommes. 
Une lettre d'information, publiée 
régulièrement (6 numéros par 
an), fait état des derniers rensei­
gnements collectés sur les dé­
placements d'essaims du Criquet 
pèlerin et traite des sujets les 
plus divers concernant directe­
ment ces Orthoptères. 
Dans la Lettre du 11 août 1995, 
il est question d' acridophagie (le 
Criquet pèlerin est un mets de 
choix depuis longtemps au Sa­
hara), du coût de la lutte antiacri­
dienne, ... et de la parution im­
minente du second épisode des 
"Dents du ciel" avec cette fois, 
une véritable initiation à la lutte 
intégrée antiacridienne. 
Pour en savoir plus: Opération 
SAS CIRAD - GERDAT -
PRIF AS - B.P. 5035 - 34032 
Montpellier Cedex 

.. Des protéines, semblables 
aux récepteurs olfacfifs des 
vertébrés, ont été découvertes 
chez l'Abeille 
Pour la recherche de la nourriture, 
lareproduction ... l'olfaction joue 
un rôle essentiel dans la survie de 
nombreuses espèces, aussi bien 
chez les vertébrés que chez les 
invertébrés. 
Or, l'Abeille domestique, Apis 
mellifera ligustica L., présente des 
performances de discrimination 
olfactive tout à fait comparables à 
celles des Mammifères et celles­
ci sont supportées par des méca­
nismes neurosensoriels très con­
vergents. 
Chez les vertébrés, on a caracté­
risé une famille multigénique de 
récepteurs olfactifs. En s'appuyant 
sur l'hypothèse d'une conserva­
tion de ces gènes des insectes aux 
vertébrés, les chercheurs ont cloné 
par amplification génique, quatre 
fragments d'ADN dont les sé­
quences présentent de très fortes 
similarités avec celles des récep­
teurs olfactifs de vertébrés, tant 
au plan structural que génétique. 
Une analyse préliminaire 
multigénique suggère que ces 
quatre clones représentent trois 
sous-familles distinctes. Ainsi, la 
mise en évidence pour la pre-

• 

mière fois, de tels gènes chez un 
insecte, renforce l ' hypothèse 
d'une conservation phylogénéti­
que des mécanismes de transduc­
tion du signal par les neurones 
sensoriels du système olfactif et 
également des gènes codant pour 
ces récepteurs. Y aurait-il un gène 
ancestral commun ? 
Contact: Claudine Masson -
LNCI - unité associée CNRS­
INRA - Bures-sur-Yvette. 
INRA mensuel n° 83 et CNRS 
Info n0801 de mars 95 

.. Le piège Luminoc®: un 
outil polyvalent pour l'étude 
de la biodiversité des insectes 
Depuis le sommet de Rio, la con­
servation de la biodiversité est 
devenue une préoccupation ma­
jeure. Or, l'étude de la diversité 
de la faune entomologique re­
quiert le développement et l'uti­
lisation d'outils polyvalents et 
efficaces. La plupart des pièges 
lumineux employés comportent 
de nombreux inconvénients : de 
grande dimension, ils récoltent 
de nombreux spécimens, occa­
sionnant un tri et un comptage 
laborieux et ont peu d' autono­
mie lumineuse. 
Grâce à ses petites dimensions et 
à son autonomie d'opération, le 

piège Luminoc® constitue un 
outil d'une grande souplesse 
d'utilisation. Il peut être sus­
pendu pour échantillonner les 
insectes qui volent dans le cou­
vert végétal ou être utilisé comme 
piège-fosse lumineux pour étu­
dier les insectes actifs à la sur­
face du sol. Compte tenu de ses 
caractéristiques, il pourrait de­
venir un outil intéressant pour 
l'échantillonnage des Collem­
boles dont plusieurs espèces sont 
reconnues comme bio-indicatri­
ces dans certains pays d'Europe. 
Par Christian Hébert et Luc 
Jobin Bulletin de 
l'entomofaune du Québec -
non - Juillet 1995 

.. Agriculture raisonnée 
Le numéro spécial 475 d'août! 
septembre 1995 de la revue 
Phytoma est consacré entière­
ment à ce sujet avec au som­
maire: des généralités dans les 
mots, dans le temps, dans l'es­
pace (rôle social de l'agricul­
ture), dans l'assiette (agriculture 
raisonnée et qualité des pro­
duits), dans des réseaux natio­
naux ; des outils et des métho­
des pour fertiliser, semer, éva­
luer les risques phytosanitaires 
et protéger. 


